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Chapitre numero 1
Titre : Holmes
Poste le 04/02/2017 a 14:11:40 par Loadren

C'était encore un jour d'école. A l'époque, j'aimais vraiment ça. Il fallait dire qu'en grande section, on ne connaissait pas encore la complexité des fonctions affines, alors on était plutôt contents d'apprendre des choses simples. C'est là qu'elle s'est montrée pour la première fois. Elle était invisible, pour tout le monde, mais pas pour moi. C'est ce qui a d'ailleurs causé ma solitude dans les années qui ont suivi. Je ne faisais que lui parler à elle seule, parce qu'elle semblait me comprendre, et à chaque fois que j'entrouvrais la bouche, elle me répondait avant que j’aie posé ma question.
Elle était différente, je l'aimais beaucoup. J'ai décidé de lui donner un nom après quelques jours, parce que sinon, ça aurait été compliqué. Je l'ai appelée Violette. Un nom assez commun ? Ou pas, de nos jours. C'était parce que j'aimais bien ces fleurs, et que j'avais appris que ce mot pouvait être aussi un prénom. Un très beau prénom, qui semblait bien lui correspondre.
J'ai grandi avec elle pendant de longues années où elle était mon seul divertissement - avec les jeux-vidéos. Mais rien à faire, elle était invisible pour tout le monde. Quand je suis arrivé au collège, j'ai pensé prendre un nouveau départ. Même si elle était là, rien ne m'empêchait de me faire des amis. Mais j'ai très vite été lassé par le comportement de certains, et finalement, tout est redevenu comme avant.
Mais elle n'a jamais cessé de m'encourager. Jamais un seul instant. Et je regrette, je regrette terriblement, maintenant. Tout a commencé à la rentrée de seconde. J'aurai dû faire plus attention à elle. Voir que ça n'allait pas.
-Thomas ? m'a-t-elle appelé, alors que j'étais plongé dans mes pensées. Tu divagues encore, on approche de l'école !
Lorsque j'ai tourné la tête vers elle, je me suis demandé pourquoi est-ce que j'étais encore le seul à la voir. Je devais être fou depuis longtemps pour qu'une telle chose existe. C'était une fille, de mon âge, blonde, au visage souriant, comme si aucun mal ne lui avait été fait depuis sa naissance. Elle marchait à mes côtés, habillée de façon légèrement rock, sans que ce soit trop accentué.
-Violette, tu n'existes pas.
-C'est vrai que la baffe que je t'ai donnée pour te réveiller ce matin n'existait pas.
Elle leva les yeux au ciel, exaspérée par mon comportement. Elle avait l'air tout à fait réelle, malgré mes paroles, et j'essayais de me convaincre du contraire.
-Attention, un pot... Ai-je commencé, alors qu'elle le traversait sans même y faire attention. Comme un fantôme. Oui, elle n'existait pas, elle ne pouvait pas exister. Mais elle arrivait à me toucher, à me frapper, toutes ces choses laissaient planer le doute.
-Je sais à quoi tu penses, mais je ne suis pas un fantôme, je ne me souviens pas d'une quelconque mort. Et je te signale que je ne flotte pas dans les airs !
-Mais tu traverses les lampadaires.
-Mais je traverse les lampadaires.
Un sourire s'étira sur son visage, comme sur le mien. C'était ce genre de complicité que je ne retrouvais chez personne, dont je ne pouvais pas me passer. Même si je me disais qu'il fallait bien, un jour, que j'aille de l'avant, pourquoi gâcher un tel plaisir ?
-Dans tous les cas, il va falloir que tu fasses bonne impression, continua-t-elle, et que tu arrêtes de me parler en cours, sinon les gens vont te prendre pour quelqu'un de bizarre, comme à chaque fois ! Il faudrait que tu te fasses des amis.
-Je n'ai pas besoin de ces amis, parce que...
-Je ne peux pas être la seule. On en a déjà discuté, tu ne sais pas à quel point je suis réelle ou pas. Je ne le sais pas moi-même, et je ne sais pas non plus quand est-ce que tout disparaîtra. C'est morbide, mais il faut bien y penser. Surtout avec ta tête de mule qui ne veut jamais voir la réalité en face ! Il faut bien profiter de ta jeunesse, non ?
-Comme disait un grand homme, la jeunesse est un mensonge et une forme de mal. Ceux qui glorifient la jeunesse ne dupent qu'eux et ceux qui leur sont proches et croient que leur entourage confirme toujours leurs actions. En utilisant le mot &quot;jeunesse&quot;, ils déforment le bon sens et tout ce qui est logique. Pour eux, mensonges, secrets, péchés, et échecs ne font qu'ajouter du piment à leur jeunesse. Si l'échec est typique de la jeunesse comme ils disent, alors quelqu'un qui a échoué à se faire des amis doit être à l'apogée de sa jeunesse, non ?
-Tes références sont médiocres.
-Sale punk.
-[i]Weirdo[/i].
Sur ces derniers mots, nous nous étions dirigés vers les portes de l'école. Un bâtiment central plutôt haut et un portail qui ressemblait à ceux de certains films d'horreur, les cris des gamins ajoutaient à l'ambiance déjà moribonde quelque chose de funeste. Pour des personnes un peu plus normales, on entendrait des cris d'enfants qui s'amusent, mais je ne suis pas normal. Pas avec elle à côté.
C’était assez répétitif comme scénario. J’entrais seul – aux yeux de tous – dans l’école, sans un mot, regardant droit devant moi, et je jetais des coups d’œil à ma droite, comme un fou qui regarde quelque chose qui n’existe pas. Certaines fois, je répondais dans le vide à des paroles que personne n’avait entendu. C’est pourquoi je m’écartais des gens, car je ne pouvais pas l’ignorer. Pas elle.
-Arrête de me répondre, ai-je commencé.
-Arrête de me parler. Et fais-toi des amis, bon sang !
-Je ne suis pas contre socialiser un peu, tant que ce n’est pas fatiguant. Et je ne suis pas paresseux, j’économise simplement mon énergie.
Ce fut à ce moment que le destin décida de me confronter à un choix que je n’appréciais gère. Et pourtant, il allait falloir prendre une des deux options. Une jeune fille de mon âge, environ, les yeux bleus, les cheveux noirs et la peau blanche, très blanche, se présenta à moi.
-Tu… Parlais tout seul ? Demanda-t-elle en papillonnant des yeux, intriguée.
-Je réfléchissais.
-Bon, et bien… Ce n’est pas que je suis pressée, mais tiens. Ça pourra te servir.
Elle me tendit un petit fascicule relié où était inscrit « BDE ». Le bureau des élèves, où l’endroit où on choisissait une activité après les cours où se reposer ou flemmarder pour certains, ou pour partager une passion commune pour les plus idiots. Je fixais le petit livret pendant que Violette me susurrait à l’oreille que la fille était vraiment mignonne avant que je relève la tête vers elle, justement, et que je n’y vis que du vide. Elle avait fait vite, pas un au revoir, pas un « bonne chance », rien du genre. De toute façon, il fallait être idiot pour attendre quoi que ce soit de ces personnes-là.
La journée se déroula comme d’habitude, des cours plats et sans vraiment d’intérêt. Je restais dans mon coin à lire mon livre pendant que les plus soumis à ce système levaient la main pour répondre aux questions du professeur, dans l’unique but de montrer leur supériorité aux autres. Des coquilles vides, ce ne sont pas avec ces personnes que je me ferais des amis, déjà. Et j’en ai parlé à Violette, qui comprend ça. Un professeur a bien essayé de me tirer des lignes de mon roman, mais Violette elle, semblait avoir suivi les cours sans en perdre une goutte, et comme à chaque fois, me donnait la réponse pour que je puisse continuer à lire tranquillement.
Mon train de vie était déjà lancé depuis la matinée, je ne comptais pas m’arrêter en si bon chemin, mais le petit livret du BDE attirait mon regard. Par curiosité, je fis l’inventaire de tous les clubs un par un, avant de me rendre compte que l’adhésion à un club était obligatoire depuis la seconde. Apparemment, les personnes gérant l’établissement avaient eu l’idée de vouloir faire sociabiliser les élèves. C’est pour ça que la journée finissait aussi tôt… une fausse joie. Il fallait donc choisir une activité solitaire. Quelque chose qui ne m’empêcherait pas de rester dans mon coin. Un club de lecture ? Il n’y en avait pas… Voilà, ici. Le club des écrivains. Ça fera l’affaire. Je me levais en fin de journée de mon pupitre pour me diriger vers la salle de ce club.
-Toi, tu vas t’inscrire à un club ? Celui qui ne veut rien faire sauf si on le force ? Me demanda Violette avec une petite pointe de moquerie.
-J’y suis bien obligé.
Toquant à la porte puis y entrant, je revis cette jeune fille. Cheveux noir de jais, yeux bleus… Pourquoi était-elle là ? Sans un mot, je m’avançais dans la pièce. Elle devait passer dans les clubs pour recueillir des avis. Ce devait être une élève engagée par le directeur pour fournir des informations.
-Tu viens pour le club des écrivains ? Je suis la présidente du club, enchantée ! Commença-t-elle, alors que mes espoirs s’effondraient. On compte trois membres, moi compris. Ici, Edward, puis Klaus dans le coin.
Elle se désigna de doigt.
-Je suis Amélia, enchantée.
Les deux cités levèrent la main pour saluer. Edward était plutôt petit, avec des lunettes, pas vraiment l’air bien imposant ni fort, le parfait exemple du petit littéraire. Klaus, lui, avait les cheveux plutôt longs pour un garçon, les yeux verts et un air plutôt sérieux. Je faillis lever les yeux au ciel quand Violette me dit qu’elle trouvait Klaus particulièrement mignon. Je l’ignorai plutôt et me concentrai sur la jeune fille.
-Je viens m’inscrire. Thomas, enchanté aussi.
Ce furent les seuls mots que je pus dire. Je remplis rapidement une feuille qu’elle me tendit, et la lui rendit. Tout sembla se passer en un éclair, et je faisais partie de ce club plutôt étrange. Après quelques instants à les observer, je me posai dans un coin et commençai à lire mon roman là où je m’étais arrêté.
-La porte est fermée à clé, fit remarquer Violette. 
Je levais les yeux vers elle et, vérifiant que personne ne m’entendait, je lui répondis.
-De quoi tu parles ?
-J’ai vu le concierge fermer la porte à clé, vous êtes enfermés dans la salle. Tu ferais bien de demander les clés pour pouvoir sortir, parce que tu as envie d’aller aux toilettes.
Cette fille… avait trop d’informations sur moi. Je ne pouvais pas lui fermer une seule de mes pensées. Je me levai donc dans un soupir et allai voir la jeune fille. Après quelques secondes à la fixer à écrire un manuscrit à la main, je lui tendis la mienne comme pour demander quelque chose - de façon très impolie, je le concède.
-Pourrais-tu me donner les clés de la salle ? J’aurai envie de sortir quelques instants.
-Mais, elle n’est pas fermée à clé.
-Si.
Comment justifier ça ? Il fallait trouver une excuse. Quelque chose qui me permette de paraître un minimum normal. Je pris mon air le plus « cool », ce qui voulait dire un visage sérieux et lassé, puis je continuai.
-Vous n’avez pas entendu à cause du bruit des interphones, tout à l’heure. Mais le concierge est venu fermer la porte à clé. Preuve en est que la porte semble bien plus enfoncée que tout à l’heure, quand je suis rentré, car le loquet la retient. Maintenant, la clé ?
Cela devrait aller. Amélie se leva, sortit la clé de la salle de sa poche, tandis que les deux garçons me regardaient avec l’air curieux. Elle alla ouvrir la porte, puis se stoppa et se retourna vers moi.
-On a un Sherlock Holmes, commença-t-elle.
-On a un Sherlock Holmes. Confirmèrent les deux garçons, pendant que je me demandais que pouvait être ce rituel bizarre.
-Tu seras Thomas Holmes, et tu n’as pas le choix de refuser… Me fit la jeune fille alors que je sortis pour aller aux toilettes. Ce club allait vraiment commencer à être ennuyant.





Chapitre numero 2
Titre : Le Journal
Poste le 11/02/2017 a 15:58:56 par Loadren

Une autre journée de cours, monotone. Les professeurs décidaient toujours de parler pendant une heure durant, sans savoir que seules quelques dizaines de pourcent des informations transmises seraient retenues par les élèves. Personnellement, je préférais lire mon roman. Un bête roman de Sherlock Holmes. Il fallait dire que les dernières paroles de la présidente du club m’avaient plutôt intrigué. C’est vrai que je ne pouvais pas avoir cette information par moi-même. La porte, fermée à clé ? C’était digne d’un Détective Conan de repérer une telle chose sans jeter même un coup d’œil vers l’entrée de la salle.
Est-ce que, par hasard, Violette serait autre chose qu’une manifestation de mon esprit ennuyé et complètement ravagé par mes quelques années d’existence ?
-Tu commences enfin à te dire que je suis peut-être autre chose qu’une hallucination, hein ? Me demande Violette, avec un air un peu hautain.
-La ferme.
-Je sais exactement à quoi tu penses. Inutile d’essayer de me le cacher, je suis dans ta tête, Thomas !
-Holmes. On m’appelle, Holmes, maintenant.
-Ne prend pas la grosse tête.
-Comment fais-tu ça ? Je veux dire… J’ai des informations que personne ne pourrait avoir à part en ayant effectivement un fantôme à leur côté, et…
J’ai arrêté de parler à ce moment précis, les regards étaient tournés vers moi, m’adressant à un ami imaginaire que personne ne pouvait voir. Je regardai la classe, les personnes dans les yeux une à une, avant de me replonger dans mon roman. Mais le professeur de philosophie ne semblait pas vouloir me laisser tranquillement finir l’étude en rouge du célèbre détective. Je posai donc mon roman, tandis que Violette, toujours insouciante, me répétait la question que je n’avais évidemment pas entendu.
-Il te demande ce que tu penses de l’image que se donnent les gens… Je ne crois pas que c’est une bonne chose que tu répondes franchement.
-Cela ne m’intéresse pas, monsieur. Je ne crois pas en cette « image ».
Je repris mon livre, mais le professeur était obstiné. Il s’approcha de moi lentement et me le prit des mains. Il me dit qu’il me le rendrait à seule condition que je donnais mon avis. Après avoir longuement réfléchi pendant quelques secondes, je me levai et lui faisait face.
-Une question intéressante, professeur. Je vais y répondre franchement. 
-Idiot… Me fit Violette.
-  « Se connaitre soi-même, connaître les autres »… Tout ça, ce n’est qu’une pure invention. Nous avons tous une image à entretenir dictée par le jugement des autres. On espère pouvoir rester soi-même, mais puisque toutes nos actions sont décidées par les autres, qu’est-ce que ça peut bien pouvoir vouloir dire ? Tout le monde a quelque chose qu’il chérit plus que tout. Des faux amis avec qui ils plaisantent, une relation professeur-élève qui est chère à leurs yeux... C’est pour ça qu’ils « font semblant ». C’est pour ça qu’ils cachent leur vrai caractère et continuent de se mentir à eux-mêmes, encore et encore. Les gens faux ont une image à entretenir. Les vraies personnes ne s'en soucient pas.
Je m’interrompis un moment pour jeter un regard plein de sous-entendus à l’équipe de football, qui rentrait totalement dans cette définition, pour moi. Ils parlent tout le temps de choses frivoles, comme des filles, puis lorsque l’un dérive vers un sujet un peu tabou, comme le sexe ou la drogue… Tout le monde le suit, car tout le monde veut pouvoir rester dans ce groupe d’amis, même si ce ne sont que des connaissances pour la plupart, plus que de vrais amis. 
-Et même si des gens comme eux se disent « Si je change, tout ira pour le mieux », ce ne sont que des conneries. Le jugement des autres crée un stéréotype, qui est impossible à changer dans leurs esprits. La soirée de votre rencontre, tu as été celui qui faisait des blagues ? Tu seras catégorisé comme le petit blagueur de fin de soirée toute ta vie par cette personne. C’est la première impression qui compte. Et les gens seuls, ceux qui font tout par eux-mêmes, sont ceux qui sont le plus attaqués par les groupes, car ils n’ont pas d’image à renvoyer, ils sont vrais. Et ça rend les personnes qui entretiennent leur image jaloux de cette liberté. C’est… une loi corrompue qui régit le monde des adolescents. J’imagine que pour les adultes, ça ne doit pas être différent. Mon livre, professeur ?
Après quelques dizaines de secondes à me fixer, le professeur me tendit le livre que je repris pour m’asseoir et continuer à lire tranquillement. Violette ne semblait pas pouvoir parler pendant ce temps, comme si mon monologue sans aucun sens l’avait affectée. L’équipe de football semblait m’en vouloir pour quelque chose, j’aurai bien mieux fait de me taire. Mais pendant ce moment de liberté et de flemmardise, je me replongeais dans les intrépides aventures de Holmes et Watson jusqu’à la fin de la journée. 
Sur le chemin pour rentrer chez moi, je me fis arrêter par Amélia, qui m’emmena sans un mot vers le club. Je n’avais pas d’autres choix qu’accepter. Impossible de rentrer chez soi aussi rapidement, le club m’attendait. Et ce n’était pas une métaphore. Les étudiants dans ce club m’attendaient vraiment, avec une quatrième personne. C’était une jeune fille blonde, aux yeux verts, l’air innocente et plutôt réservée.
-Un nouveau membre ? Ai-je demandé, juste par pure curiosité.
-Un client. Me répondit Amélia.
Un client. Un client ? Un client… Je repensais aux derniers mots d’Amélia, puis le lien se fit tout de suite dans ma tête. Ils voulaient m’utiliser.
-Je ne suis pas un Sherlock Holmes, laissez-moi en dehors de la résolution d’énigmes casse-tête, s’il-vous-plaît.
Puis, j’allai m’asseoir dans le fauteuil qui m’était destiné, mon bouquin à la main. Ils commençaient à parler, comme si Amélia avait prévu de se passer de moi, ce qui m’arrangeait fortement. Mais les entendre parler ne m’aidait pas pour ma lecture. J’attendais donc qu’ils finissaient, tandis que Violette semblait s’être envolée vers je ne sais où. Finalement, ils arrêtèrent de parler, et je pus reprendre ma lecture… Pour une dizaine de minutes, avant que Violette ne revienne vers moi, et ne m’interrompe. Décidément, je n’allais jamais pouvoir finir ce livre.
-Cette fille a perdu son journal intime, et elle te demande où elle aurait pu le perdre. Je l’ai retrouvé. Tu peux le transmettre ?
-Pourquoi je ferai ça ? Chuchotai-je à voix basse pour que ceux assis un peu plus loin ne m’entendent pas.
-Parce que je te le demande.
Cette fille profite de moi. Le problème étant que je lui ai demandé tellement de choses par le passé que je ne pouvais rien lui refuser à ce moment précis. Je soupirai en me levant, et me rapprochait du comité de recherche de journal intime en m’asseyant sur le canapé, à côté d’Amélia. Violette reprit la parole.
-Son journal est dans son casier, derrière une pile de papiers. C’est le premier endroit que j’ai vérifié.
C’était sûr, c’était une information que je ne pouvais pas avoir. Violette était donc réelle, elle ne pouvait pas être mon imagination. Comment était-ce possible ? Devais-je croire en un dieu maintenant ? Les esprits existaient, montrant que l’âme existait aussi. Et pourquoi étais-je le seul à la voir ? Tellement de questions, pour le moment interrompues par Amélia.
-C’est quand tu veux, Holmes. Tu ne résistes pas à une enquête.
Si tu savais à quel point tu te trompais, à ce moment, tu en deviendrais rouge de honte. Enfin, tu m’as l’air bien trop prétentieuse et bien trop sûre de toi pour que ça ne t’arrive. Je vais donc tenter d’imaginer une histoire totalement farfelue pour retrouver son journal.
-La plupart des gens, après avoir cherché une première fois dans l’endroit où devait être leur objet, commencent à chercher dans des endroits farfelus sans jamais y revenir une seule fois. Dis-moi, combien de fois as-tu regardé dans ton casier ?
-Une… fois ? Mais, je ne pourrais pas le rater, enfin, je pense !
Touché, j’ai de la chance.
-Tu devrais regarder plus attentivement. Je parierais ce livre d’Arthur Conan Doyle qu’il y serait.
La jeune fille se releva et courut presque vers la sortie, tandis que je me replongeais dans ma lecture.
-Si tu as tort, Thomas Holmes, tu me décevrais vraiment, me dit Amélia.
-Je suis plutôt confiant. J’ai un bon esprit qui veille sur moi.
Violette me donna une tape sur l’épaule, ce qui me fit sourire doucement. Alors que je me retournais vers elle pour lui faire un clin d’œil, Klaus semblait prendre la parole.
-Tu es intéressant à étudier, tu sembles parler tout seul dans la journée, avoir des discussions animées avec le vide, et même avoir un avis assez partagé sur les gens en général. J’ai entendu ton petit discours en classe. Assez pessimiste.
Je ne le connaissais même pas que ce garçon semblait m’avoir « étudié ». C’était… Un peu bizarre, voire même assez angoissant. Je me demandais si je n’allais pas changer de club, mais lorsque la jeune fille revint avec son journal et me remercia de multiples façons, je ressentis comme une petite chaleur dans mon cœur. C’était agréable, même si c’était simplement être un acteur. En me relevant pour partir vers mon fauteuil, un petit sourire aux lèvres, Amélia me glissa quelques mots, et la petite chaleur se transforma en tempête de peur et d’incompréhension.
-Ta petite blonde ange gardien fait bien son travail.




Chapitre numero 3
Titre : Fantasmes
Poste le 19/02/2017 a 18:41:18 par Loadren

C’était une nuit agitée, je n’avais pas vraiment pu dormir. Peut-être une heure ou deux, tout au plus. Cette phrase me revenait sans cesse à l’esprit. Violette était invisible aux yeux des autres, en tout cas c’est ce que j’avais cru jusqu’à aujourd’hui. Et mon inquiétude semblait atteindre mon amie, qui me le faisait remarquer toutes les dix minutes. Elle voyait Violette, et je ne savais pas comment expliquer ou interpréter cette phrase autrement que ça. Durant toute mon enfance, tout avait l’air d’être comme un rêve. Avoir une amie rien qu’à soi, quelqu’un à qui on peut se confier sans retenue… Tout ça s’était envolé quand elle avait prononcé ces quelques mots.
Même mon petit train-train quotidien en était affecté. J’étais silencieux sur le chemin pour aller en cours, et Violette ne semblait pas vouloir prendre la parole. Elle savait ce que je pensais, elle n’avait pas besoin de discuter pour se douter que quelque chose n’allait pas. Ses cheveux semblaient être en bataille, et ses yeux étaient rougis à cause de la fatigue. Je ne comprenais pas pourquoi elle était dans cet état, mais le sourire innocent qu’elle affichait comme à son habitude me réconforta quelque peu. J’avais plus envie d’esquiver ce club maintenant, plutôt que d’y retourner et de poser un millier de questions, simplement parce que je n’étais pas curieux. Du moins, c’est ce que j’essayais de ne pas être. Le problème de la curiosité, c’est qu’elle vous empêche de suivre une routine particulière.
S’asseoir sur une chaise, lire un roman, se faire interrompre par un professeur, donner une bonne réponse, puis retourner à sa lecture. Tout cela semblait si facile à faire, et ce satané club d’écrivain sortait du lot. Amélia, elle, sortait du lot, et pas dans le bon sens. J’avais presque abandonné l’idée de lire la suite de l’Étude en Rouge, mais ce bon vieux Sherlock savait que « Rache » voulait dire vengeance, en allemand. Mon attention fut détournée des énigmatiques inscriptions au tableau pour se tourner vers le récit captivant. En tout cas, pour les premières pages, car la cloche annonçant la fin des cours n’attendit pas bien plus longtemps que la huitième page, quatorzième ligne pour sonner.
Sur le chemin pour quitter l’établissement, je passais devant le club d’écriture. Mon attention, encore une fois animée par la curiosité que j’essayais de refouler, s’attachait à un petit détail, très subtil. Amélia n’était pas là aujourd’hui. C’est donc en soupirant que j’entrais dans la salle remplie de bouquins, accompagné de ma fidèle fantôme. Ce fut Klaus qui prit la parole le premier pour m’en informer.
-Amélia n’est pas là à cause d’une réunion du bureau des élèves.
Information fort utile, j’en pris note rapidement dans un coin de ma tête. Il y avait des réunions, donc elle était absente certains jours. Cela m’arrangeait quelque peu. Penchant la tête sur le travail du garçon, je le voyais tapoter sur son ordinateur à une vitesse ahurissante, comme si les mots qu’il écrivait lui venaient si rapidement que ses doigts n’arrivaient pas à suivre la cadence. Quelques fois, il se reprenait sur certaines tournures de phrases, mais il appartenait bel et bien au club des écrivains, sans un seul doute. M’installait dans le fauteuil que j’avais pris pour mien dès mon arrivée dans le club, ma lecture se poursuivit pendant une bonne heure, laissant à Sherlock le temps de déceler quelques autres indices quant au meurtrier présumé de la femme, avant que la réunion, hélas, se termine et que la jeune fille nous rejoigne dans la salle principale.
Un haut-le-cœur me prit, je ne savais pas quoi dire sur le coup, comme si tous mes muscles ne répondaient plus aux impulsions électriques envoyées par mon cerveau. Ce fut lorsqu’elle demanda à me voir dehors que je me levai lentement et que je l’y rejoignis, Violette toujours à ma gauche. Nous n’avions pas vraiment discuté aujourd’hui, mais elle savait tout sur mes ressentis de la journée. J’aurai peut-être besoin d’elle maintenant.
-Tu n’es pas vivante, lança simplement Amélia en croisant les bras.
-…Pardon ? Ai-je répondu sans vraiment comprendre, tout de suite.
-Je ne te parle pas à toi, mais à la jeune fille blonde aux yeux verts à tes côtés.
-Donc tu la vois vraiment…
D’accord, ce n’était pas une mauvaise interprétation de la phrase, c’était bel et bien cela, elle voyait Violette. Ma volonté ne laissait pas à pas place à ma curiosité dévorante. Des milliers de questions se bousculaient dans ma tête avant que ce soit mon amie qui pose la plus importante.
-Qu’est-ce que je suis ? Demanda Violette, comme si elle avait lu dans mes pensées.
En fait, elle avait effectivement lu dans mes pensées. C’est la question qui revenait le plus. Qu’est-ce que pouvait être mon amie d’enfance, si ce n’était pas une illusion ?
-Je n’en ai absolument aucune idée, mais tu n’es pas la seule qui existe. Il y en a d’autres comme toi. Navré de te le dire, mais tu n’as pas de conscience propre. Tout te vient de l’esprit étriqué du Holmes que nous avons en face de nous. Ce qui veut dire que cette discussion avec toi ne sert à rien et que je dois simplement m’adresser à toi, Holmes.
-Je m’appelle Thomas.
-Alors, Thomas. Cette… Chose à tes côtés n’est que le fruit de ton imagination, quelque chose qui n’a aucune conscience. Tu lui donnes des ordres, tu lui dis comment agir, même inconsciemment, tout vient de toi. J’ai déjà eu affaire à ces cas-là, mais tu n’es absolument pas quelqu’un de « différent ». Et le problème de ces sortes d’hallucinations, c’est qu’elles sont si fortement ancré dans ton esprit qu’elles t’empêchent toutes relations sociales d’aucune sorte. Avoir un ami parfait, c’est mieux que tous les amis du monde, non ?
Je tournais ma tête vers Violette et la regardait dans les yeux. Il fallait vérifier cela d’une façon ou d’une autre. Il y avait-il un moyen de savoir si oui ou non Amélia disait vrai ? Quelques secondes à réfléchir, puis une idée me vint en tête. Donner des ordres contradictoires.
-Violette, si tu as ta propre conscience, ne dis rien. Sinon… Dis mon prénom.
Je fermais les yeux, essayant de rester neutre. Celle que je pensais être mon amie d’enfance n’était qu’une espèce d’hallucination, alors ? Même si c’était vrai, cela n’empêchait pas que cette hallucination m’aidait dans la vie de tous les jours, et…
Non, ce n’était pas une hallucination. Déjà, parce que Violette n’avait rien dit pendant les dix dernières secondes, mais aussi pour l’histoire du journal intime. Elle m’avait donné l’emplacement exact du journal, comment était-ce possible autrement ? Et l’histoire du concierge, c’était exactement la même chose. Je ne suis pas une sorte de Holmes, juste une personne qui se sert d’une amie pour paraître cool.
-Tu tiens tellement à ce qu’elle soit réelle que tu l’empêche inconsciemment d’obéir à ton propre ordre, c’est… fascinant.
-Tu veux m’étudier en laboratoire, c’est ça ?
-Arrêtez de parler un instant, vous deux, interrompit Violette. Primo, je suis bien réelle, et ce n’est pas une fille que je ne connais pas qui me dirait ça, et secundo, comme l’a pensé Thomas, l’histoire du journal intime n’est pas possible sans que je sois consciente. Pas vrai ?
-Je n’en ai aucune idée, sûrement une prouesse de notre Holmes. Ta déduction était juste, sans information extérieure, c’est tout ! Sourit Amélia, comme si de rien n’était.
-Je ne suis pas Holmes, répétai-je encore une fois.
-Très bien, plan B, reprit Amélia. Les hallucinations dans le genre de ta petite blonde supportent mal ça.
-Mal quoi ?
Elle se pencha vers moi et colla ses lèvres contre les miennes. Je la repoussai après quelques secondes à comprendre ce qui arrivait. A l’extérieur, j’étais parfaitement normal et serein, je ne montrais aucune faille quelconque et je l’empêchais simplement de continuer à me tourner en ridicule, mais à l’intérieur, j’avouais avoir quelques doutes quant à ce qui venait de se passer.
-Regarde ta petite protégée, me dit Amélia en s’essuyant les lèvres avant de montrer d’un hochement de tête Violette.
Violette s’était assise, soupirant longuement, fermant les yeux comme pour se reposer.
-Preuve est que c’est un fantasme amoureux, rien de plus, reprit-elle. Tu veux bien me croire, maintenant ?
En quelques instants, j’avais passé le cap du doute et j’avais simplement poussé Amélia sur le côté pour soulever Violette. Quelque chose n’allait pas avec elle. Amélia avait peut-être raison, mais…
-Retourne au club. Je l’emmène à l’infirmerie.
-Pour que l’infirmière soigne un fantasme.
-Je le ferais moi-même.
Je n’attendis pas sa réponse pour me diriger vers l’infirmerie, tremblant presque de doute tellement toutes mes certitudes s’étaient effondrées en quelques minutes.